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mnon tagne et intuondant la ph.ine à
plusieurs lieues à la onde. Le feu
et l'eau ravegèent alors cette cot -ée.
Les erifplious du Cot.opaxi sont fré-
quietes et ausez o:·diliairement ac-
com>am.;nées des pius énouvantables
acc1i nts. Le savant Apxa!'dre de
Ilamboldt alliurne qu'e 1808, se t-oli-
vant ' Giuîqtil, ville de la republiquýe
de lI unteu.' éloiguéede 65i tienes de
la moi;tagnîe de Cotopaxi, il eniteudt
les n' gissemn.s réutis de l'ér:-
tion et de l'inonîdation.

A:l Chili, il y a Ztreize volcans. Les
nomb:' .foi n x depuis e (lti de
Coquitnbo îsjî'à cebii de St. Cle-
niel ' t, [1d.4rilt -e I o ere qîiitlie
se'te pale-tie volcftîiqule si" 11'1a
éle:1lue de 16 digrés Se figmîe--n
ce qr.e pot' •a* etrîe une éupçtiol *à
laqiuellte '-!ndraiWn part ces treize
formidz:bles iralères vomissant tons
à-la fois.

Le Mexi uie à mn grand :omhre de
volcans. O n en rma:·que di: très
considérables.

Citons en-core au:. e3 Sandvch,
dais 'ile d'Hoarai, aini voliuîm rarn;tà-
quable appelé Keranir, deveoi, cé6.è-
bee par la dsc.'ip.i ai qu'e'n a do.mué
Lord Byron, le inveu dr. eldb:e
poëte. (lui da.îs le :nois de jîr ; 142,
commrnanldait h; co! vetmu adaise La
Blonde icrtant Hoaa '.es *tes dai

'oi îi:da et de -.a fernie mio.'ts l'oa e;
l'antre à Lond:'ss.

BOUQUET D'ESPRIT.
Encore un Cham, mais un Cham ;nédit:
M. A. de Lusulte reontait qu'un jour il

avait failli se noyer et que, dans cesquelques
se.:onmie. qui !recdent t'asphyxie, il avait
éprot-vé une etrenge sensation. Son existence
entière s'éto.t presep.ee à son cerveau, com-
plète dans ses moindres dé.ails,

Et Cham, reflechhsant, de répondre gra-
vement :

- C'est égal, c'est bien ennuyeux d'être
oblige de se jeter à l'eau pour se ra.uler
une adresse

*
PaG;te a.necdote de circonstance quoique

retre.spîective:
Un monsieur et., vers minuit, arrêté par

un voleur. Tii.t un Jistolet de sa pocle, il
fo'rcet tr.inquillemnent son homme A mnar'cher
d"vant tui et le conduit au poste le p.u.s .oi-
sin. Lit, il econte ce qii vient le lui arr'iver.

- -'st bien, réiond le brigadip", mais
avez-vous l'autori-;*ioni de pot ter des armes ?

- None, monsieur.
- Egi ce cas vcus éies eû contravention

etje vous drec p.oces-vsrbaI.
- Mais sa'is l'arme dont j'étais muni j'au-

rais probamblement été aseaenê.
- C'eet p or,,ib!p, mais l'ordonnance de

police p.isle et elle doit è*re exécutée.
-- Bin, mais peut-on porter des armes

inolrensives ?
- Parleuî?
- Alors iegardez mon pistolet ; il n'a p:s

de rhien. J'allais, pour obliger un ami, le
porter chez Un armurier.

- Ah ? si j'avais su I s'écrie aveç un rugis-
sement le bandit arrêté,

VARIETES. •

L'ENFANCE.

Venez, venez. enfants: j'entends %os ya'Nx.
et les problèmes qui troublaient itimo atnie
s'évanoitissent aussitôt. Vous ouvr'z iets
lenétres vers l'Orient, du côté où les pensee'
ressemblent à des oiseaux qui chantent aux
levers du matin.

C'est dans vos coeurs que se lève le soleil,
et les oiseaux chantent dans vos pen.,ees.
ds tis votre amie courent tes cla.'s r"sseaux
dma3 la mienne est le v"înt d'autmniie et la
première chute de la iete.

Ah ! que serait puer nous le .monde, si
.ius n'avions pas les enfrints ? Nous ver-
"onis derrière nous les ténèbres, devant nous
:e déser..

Ce que tes feuilles sont à la forût, ce que
l'air et la lumière sont à (a plante, ce que la
sève est au bois, les enrants le sont au
monde. A travers les enfants, il .ent les
rayons-d'un climat plus brillant et d'un soleil
plus chaud.

Venez à moi, vpen2z, venez, enfant. Chan-
tez à mes oreilles ce quje les oiseaux ± les
zeplirei chaulent dans votre rayonnante

-iitmnosphère.
Que sont toutes nos querelles et la sagesse

de nto, livres comparPes à vos caresses et à
la geieté de vos regards !

Vous va!pz mieux que toutes les ballades
qu'on a chantées. Vou' êtes de vivants poè-
mes, et tout le reste ebt di-jà mort.

-LoxcFELLOlv.

ATTE NDS!

UN FILS A SA MÈRE.

Maman, ci j'avais la science
Q'.e faurai peut-être à vingt a'.s,
Avec un peu ph:u d'tloqutence
Jo-te peindrais aies vSux constants...

Attends 1

Si ma muitin eqpièglerie
T'impa.iente par in-tants.
Erpère... ton fils. je parie,
Deviendra sage avec le' temps...

Attends !

Pour ta rrocperité supreme
J'adlrese a Dieu des veux ardents,
Fi4 parmi nous, soit au eiel même,
Mais n'y va pas de b:en longtemps....

Attends!

Sois hureuse ici, bonne mère,
Du tendre amour de tes enf.ints 1
Ange exilé, reste-sur cette terre;
Ne t'enfuis pas avant cent ans.....

*Atends i.

LES DEVOIRS
ENVERiS

LA PATRIE ET L'ETAT.

Le) Patrie est le pays où nous sommes nés
et o nous vivons entutires (le nos parents et
dl nos amuis.

L.ai it ie a droit à notre amiour et à nown
elevoliuement . mais elle n'exige l'us de tous les

'èmes sacrifices. Le sollat vese iour elle
son sani dans les combit'. Le magistrat
rend la justice. L avocat de"tfend ses conci-
tovenas. Le iiiléec.n s'vlTorce de rendre la
'ainte, le plus i tiex de tol les bi'ns. Le
proafesouus furiae le cunmr et 'rnmil'esprit 'lu
li jeaiise-. Lc snuâ%im eliiise son gerne à
chercher de nouv elies decoun ertes.

Qe cliacmn de nous almn donc bien fai
Patrie et la serva selon soun etat.

[Poun L'Album des Flamilles.1
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Cacouna.

Déjà l'hiver sur la prairie
Et'aie aux yeux son hainne manteau,
On nue voit pluts l'herbe fleurie
Verdir, là bas, sur le côteau.

Et puis la glas, qui sonne et prie,
Oie Imle au -dessus du hameau.
On n'ntend plus la syiphomnie
Des lirondel!es sous l'ormeau.

Mais, uinéte, ta voix suave
Rmpl'ace les oiseaux chanteurs,
Ainsi que le parfum îdes fleurs.

Battu des flots. cnnie une épave,
loin coeur, parfois, veut so briser.

Oh ! chante pour le raimer.

Février 1881.
.AL,1or.

TEMPEH ANCE

Point aie liqueur teu ne boiras
P ur t'enivrer h.ntu memt,
E. toujnuirs iu t en. albstme.ndraq
Si tl veux v:vre lonmgement.
Si l'on t'en offre, tu tiras
Merci, car je sua, tempmér.mnt,
S'il t'en fa'la.t, tu la prinlras
Comme remnède seul, n.'it.
Dans les aliberges tu n'iras
Que s'il le faut also<lument,
.amais tu i'.tuto>riseraus
Leur funeste ét.mblissement,
0O, Plutôt. tua les combatter.as
Tant que tu aipeux légalement,
L.es ivrognes tu sauveras
Pour Dieu, le leur égarement,
La temiperance préchers
Par ton exemple constamment
Ce faisant, tu me-riteras
D'étre heureux éternellement.

A. 13. C.


